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A la seconde même où il arrêta sa Lexus à l’unique feu rouge de la rue principale, juste devant l’un des portiques gaiement décorés de branches de sapin et de guirlandes de Noël, Flynn MacGregor commença à haïr Riverbend, Indiana.
Des gens, les bras chargés de cadeaux, allaient et venaient sur les trottoirs, les vitrines des magasins croulaient sous les décorations et même les flocons de neige tombaient sur un rythme lent et régulier, comme si un décorateur caché dans les nuages secouait un shaker géant.
Bon, ce n’était peut-être pas tout à fait de la haine, d’accord. Juste une sorte d’écœurement. Et de rancune.
Parce que après tout, s’il était là, ce n’était pas de lui que venait la décision.
Elle émanait du rédacteur en chef de Food Lovers, qui avait décidé que, si quelqu’un était capable de mener la tâche à bien, c’était lui, Flynn MacGregor. Et, en effet, il fallait bien admettre que c’était un article un peu spécial, puisqu’il devait interviewer la propriétaire d’une pâtisserie dont les gâteaux, selon la rumeur, étaient capables de provoquer le coup de foudre.
Et voilà pourquoi il se retrouvait seul dans une chambre d’hôtel pour les fêtes de Noël, au milieu de nulle part, avec pour seule distraction la perspective d’écrire un de ces articles insolites et pittoresques qui avaient fait sa célébrité.
Flynn haussa les épaules. Bah ! Il aurait tort de se plaindre. Ces articles lui assuraient un niveau de vie plus que confortable depuis des années. D’autant plus qu’après son fiasco de juin, il avait besoin de redorer sérieusement son blason. Et pour ce faire, il devait dénicher dans cette fameuse pâtisserie des secrets susceptibles de mettre l’eau à la bouche de ses lecteurs autant, sinon plus, que de simples gâteaux.
Ensuite, et seulement ensuite, il pourrait retourner à Boston, à Mimi, à la civilisation. Car cette drôle de petite ville, avec son look à la Norman Rockwell, d’un réalisme enfantin, était aussi loin de la civilisation que Mars de la planète Terre.
Flynn ne méprisait pas les traditions et tout ce qui rappelait l’ancien temps. Mais il avait grandi dans un univers où l’iPod, l’internet et les jets transcontinentaux faisaient loi. Riverbend avait tout du patelin dont les habitants croyaient dur comme fer que Bluetooth était une maladie dentaire.
Le feu passa au vert, il roula encore une trentaine de mètres et vit enfin ce qu’il cherchait : « Joyful Creations Bakery ».
Il gara sa voiture le long du trottoir, s’empara de son bloc-notes et traversa la rue. La foule amassée devant la vitrine de la pâtisserie la cachait en partie mais Flynn put constater qu’elle non plus n’était pas épargnée par les petits nains de Noël et autre bimbeloterie traditionnelle. Un ensemble de serpentins lumineux décorait le haut de la vitrine, l’un d’eux encerclant même le « o » du nom de la maison.
— Mignon à en avoir la nausée, maugréa Flynn entre ses dents.
Et il entreprit de contourner la file qui serpentait sur le trottoir jusqu’à l’angle de Larch Street.
Indifférents à la neige qui tombait en flocons serrés, des couples attendaient stoïquement, les hommes visiblement sans conviction, tandis que les femmes jacassaient avec entrain au sujet du pouvoir de ces fameux gâteaux.
Flynn dut prendre sur lui-même pour ne pas s’esclaffer. Le premier journal à avoir relaté l’histoire de ces pâtisseries magiques avait visiblement créé une épidémie. Et même une véritable hallucination collective. Et la parution de son article, prévu pour la Saint-Valentin, risquait bien de déchaîner un raz-de-marée.
Il ne restait plus qu’à espérer que la propriétaire du magasin était prête à soutenir l’assaut. Flynn savait par expérience combien un succès trop rapide pouvait, à la moindre erreur, vous précipiter dans les profondeurs de l’abîme.
Ceci dit, il était là pour faire son métier, pas pour apporter ses condoléances.
Il écarta poliment une mère de famille chargée d’un bambin de deux ans et put enfin pénétrer dans la boutique. Une bouffée d’air chaud accompagnée d’un chant de Noël l’accueillit comme s’il venait d’être soudain parachuté au pays du Père Noël. La bonne odeur de pâtisserie sortant du four agrémentée de senteurs de vanille et de cannelle assaillit ses sens.
— Hé ! s’exclama une cliente. Faites la queue, comme tout le monde !
— Je ne viens pas pour acheter, rétorqua-t-il en continuant à se frayer un passage jusqu’à la caisse.
Il n’avait pas grand-chose à faire. Arriver jusqu’à la personne adéquate, lui faire raconter son histoire et sauter dans sa voiture pour quitter cet endroit de fous. Avec un peu de chance, Mimi ne se serait même pas aperçue qu’il était parti.
— Pourquoi êtes-vous si pressé d’entrer si ce n’est pas pour acheter quelque chose ? intervint la mère de famille en changeant son gamin de hanche.
— Je suis là pour…
Flynn se tourna vers le comptoir où s’activaient deux femmes. L’une, de taille modeste, avait les cheveux grisonnants. L’autre était grande, blonde, avec les hanches généreuses d’une jeune personne qui ne passait pas son temps à se demander, au moment des repas, si elle allait prendre une ou plutôt deux branches de céleri.
« Mon petit vieux, susurra une petite voix au fond de lui, Food Lovers ne te demande pas de faire un portrait de Stephanie Barnett. Seulement de ses gâteaux. »
— … pour elle ! acheva Flynn dans un souffle.
— Pour Stephanie ? Eh bien, bon courage !
La femme rit et, reportant son attention sur son enfant, se mit à jouer avec son petit nez, prétendant qu’il était un bouton, ou quelque chose d’aussi stupide que ça.
Flynn n’avait aucune expérience des enfants en bas âge et n’avait pas la moindre intention d’en acquérir maintenant. Aussi s’écarta-t-il aussi vite qu’il le put.
Avec une virtuosité qui l’étonna lui-même, il parvint enfin jusqu’au comptoir de verre protégeant les merveilleuses pâtisseries. Il se colla contre le mur de droite, laissant libre cours à la queue des amateurs.
— Etes-vous Stephanie Barnett ? s’enquit-il auprès de la jeune femme blonde.
Elle leva les yeux. De petites mèches de cheveux, légères comme des fils d’or, s’étaient échappées de sa queue-de-cheval. Elle était à peine maquillée et le rouge de ses joues était dû à la chaleur ambiante plutôt qu’à d’habiles artifices. Un petit tablier blanc brodé de dentelle, avec les mots « Joyful Creations » brodés en rouge, cachait à peine un jean noir et un sweater vert pâle avec un col en V.
— Excusez-moi, monsieur, mais vous allez devoir faire la queue, comme tout le monde.
— Je ne suis pas venu pour acheter quoi que ce soit.
La jeune femme se figea net, ses mains fines suspendues au-dessus du carton à pâtisserie qu’elle était en train de remplir.
— Avez-vous du courrier ou un colis pour moi ?
Flynn fit un geste de dénégation. Bon sang ! Si on le prenait pour un livreur, il était temps qu’il change de tailleur.
— Je suis seulement venu pour vous parler.
— Le moment est mal choisi, rétorqua la jeune femme avec un petit rire. Comme vous pouvez le voir, je suis assez occupée.
— Et moi, je suis assez pressé.
Il extirpa une carte de visite de sa poche de poitrine et la fit glisser sur le comptoir de verre.
— Flynn MacGregor, de Food Lovers Magazine. Vous connaissez ?
Le visage de la jeune femme s’éclaira. Qui ne connaissait pas Food Lovers ? C’était le must en ce qui concernait le monde de la gastronomie, un magazine qu’on pouvait trouver dans tous les kiosques mais également chez tous les commerçants soucieux de vendre de bons produits. Et qui avait une audience de plus de trente millions de lecteurs dans tout le pays ! Une simple mention dans ses pages équivalait au premier rôle dans le film d’un réalisateur célèbre.
Même si, de l’avis de Flynn, le magazine avait baissé de gamme depuis qu’un nouveau directeur de publication était arrivé, un an plus tôt. Et surtout depuis que ce même directeur exigeait de ses reporters l’histoire cachée derrière le vernis de conformité des apparences. Food Lovers prenait des airs de journal à scandale qui nuisaient à sa réputation.
Au début, Flynn s’était plié aux exigences de Tony sans faire de difficultés, d’autant plus que les ventes avaient triplé. Mais au fur et à mesure que les articles empiétaient davantage sur la vie privée des gens, il avait trouvé sa tâche de plus en plus rebutante. Plus d’une fois, l’idée de donner sa démission lui avait traversé l’esprit. Mais chaque fois, il avait différé sa décision. Flynn MacGregor n’était pas arrivé où il était en prenant la mouche chaque fois qu’un supérieur hiérarchique avait une tête qui ne lui plaisait pas. Ou qu’il prenait des décisions qui lui paraissaient contestables.
— Waouh ! s’exclama Stephanie. Et vous êtes sûr que c’est à moi que vous voulez parler ? Mais de quoi ?
— De votre pâtisserie. Comment vous en êtes venue à faire ce travail, qu’est-ce qui fait la réputation de Joyful Creations…
Flynn, rongeant son frein, énonçait la liste des questions qu’il posait d’ordinaire à ses interlocuteurs. Il connaissait tellement son rôle sur le bout des doigts qu’il aurait pu le réciter tout en lisant son journal. Ou en regardant un bon film. Il aurait même pu fournir les réponses. La propriétaire de Joyful Creations faisait probablement de la pâtisserie parce qu’elle aimait ça. Parce que ça lui rappelait son enfance. Qu’elle aimait faire plaisir aux gens…
Il ravala son impatience. Si, pour lui, il s’agissait de sa quatre centième interview, ou peu s’en fallait, pour la jeune femme, c’était probablement la première.
Quant à cette histoire de gâteaux qui provoquaient le coup de foudre, il n’y croyait pas une seconde. Et il n’avait pas envie que tous ses collègues de la presse branchée de Boston lui rient au nez en lisant son article. Il avait entendu parler de soupes qui faisaient entrer les futures mamans en travail, des cakes qui faisaient maigrir en moins de temps qu’il ne fallait pour le dire, et même d’amuse-gueules aux incroyables vertus aphrodisiaques. Rien de tout ça ne s’était révélé exact, bien entendu, mais à chaque article sur la question, les ventes du magazine avaient atteint un tel pic que Flynn n’avait pas eu le courage de doucher l’enthousiasme de Tony pour ce genre de sujets.
Pendant son séjour, aussi bref que possible, dans ce charmant endroit, il ne manquerait pas de partir en quête des couples convaincus de devoir leur bonheur aux gâteaux miracle de Joyful Creations. Il en ferait un billet humoristique assez habile pour laisser planer le doute à l’attention de ses lecteurs les plus naïfs.
— C’est aussi simple que ça, mademoiselle Barnett, conclut-il avec un large sourire.
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Un diamant pour Noél, Shirley Jump

Flynn MacGregor, critique gastronomique de renom, est tout
sauf ravi d'étre envoyé pendant les fétes de Noél a Riverbend,
une petite ville au milieu de nulle part, pour interviewer la
propriétaire d'une patisserie trés spéciale. En effet, selon la
rumeur, les gateaux de Stephanie Barnett sont capables de
provoquer le coup de foudre...

Mariage sous la neige, Jessica Hart

Cassie est sous le choc. Son nouveau client, 'homme dont
elle doit organiser le mariage, n'est autre que Jake Trevelyan !
Jake, qu'elle n'a pas vu depuis dix ans, mais qui lui a laissé
un souvenir inoubliable - celui d'un baiser bralant échangé
sous les étoiles. Et le mauvais garcon d'autrefois, transformé
en homme d'affaires charismatique, est plus beau que jamais !

Un inoubliable Noél, Jennifer Taylor

Méme si elle vit avec le Dr Max Curtis une liaison passionnée,
Lucy sait qu'il faudrait un miracle pour que leur histoire dure.
Car Max, dont la réputation de play-boy n'est plus a faire, se
garde bien de lui parler d'avenir. Un miracle auquel Lucy ne
croit plus - jusqu'a ce que Max, le soir de Noél, lui fasse un
aveu des plus surprenants...
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